

Les lieux de ce roman existent.

L’histoire aurait pu exister.

Mais les personnages sont fictifs,

Et toute ressemblance avec des personnes réelles Serait le fruit du hasard ou de la vie.

Quant à la maison Hermès, que j’ai choisie pour son indépendance dans le monde du luxe, et pour ses valeurs familiales et artisanales, elle n’a ni inspiré ni cautionné ce récit.

Ni subventionné.

(Hélas)

N.D.A

Chantal Cadoret



Sommaire

	TOKYO

	Vendredi 17 mars 2023

	Samedi 18 mars 2023

	PARIS

	Samedi 18 mars 2023

	TOKYO 

	Dimanche 19 mars 2023

	Lundi 20 mars 2023

	PARIS 

	Lundi 20 mars 2023

	TOKYO 

	Mardi 21 mars 2023

	Mercredi 22 mars 2023

	Jeudi 23 mars 2023

	Dimanche 26 mars 2023

	Lundi 27 mars 2023

	Vendredi 31 mars 2023

	PARIS 

	Mardi 16 août 2023

	TOKYO 

	Vendredi 25 août 2023

	PARIS 

	Mardi 29 août 2023

	Lundi 11 septembre 2023

	TOKYO 

	Mardi 12 septembre 2023

	Mercredi 13 septembre 2023

	Jeudi 14 septembre 2023

	Vendredi 15 septembre

	Samedi 16 septembre

	POSTFACE

	Du même auteur

	Octobre rose, un cancer, et après ?

	Jdis ça, Jdis rien

	J’ai voulu voir Vierzon (et j’ai vu Vierzon)

	Au fait, il faut que je vous dise

	Deux papas, un couffin … et moi

	Chemins de traverse

	Juste

	Là, où danse l’eau de la cascade




TOKYO


[image: ][image: ]


Ce qui est trop brillant finit par blesser les yeux. Murasaki Shikibu, Le Dit du Genji, (XIème siècle)




Vendredi 17 mars 2023

Dix-neuf heures sonnaient au carillon de Big Ben, sur Chuo-Dori, la plus célèbre avenue de Tokyo. À des milliers de kilomètres de Londres, cette réplique de l’horloge de Westminster Palace, emblème de la marque Seiko, annonçait l’heure de la fermeture des magasins du très chic quartier Ginza. Sur les trottoirs, les badauds, nez en l’air et portables en main, se bousculaient pour capturer les dernières images de ces enseignes prestigieuses qui brilleraient de tous leurs feux, jusqu’au milieu de la nuit.

Parmi elles trônait l’imposant bâtiment de la maison Hermès, œuvre folle de l’architecte Renzo Piano, dont la façade de verre s’éclairait comme un phare, repère immuable dans cet océan de luxe. À l’intérieur, les employés des six étages réservés à la vente s’activaient en silence pour remettre leurs rayons en ordre, et clôturer leurs caisses. Au-dessus, les bureaux se vidaient petit à petit. Seuls quelques administratifs, qui ne comptaient pas leurs heures, restaient encore penchés sur leurs ordinateurs.

À dix-neuf heures trente, Mizuno Hana, la responsable du secteur soie, tapa discrètement à la porte de la directrice, avant de passer sa tête dans l’entrebâillement.

— Prête ? demanda-t-elle en courbant le haut du corps, en signe de respect.

— Laisse-moi quelques minutes, s’il te plait. J’enregistre la totalité des recettes, je boucle le mail au siège, et j’arrive.

À seulement trente-cinq ans, Tanaka Yuito dirigeait de main de maître les quatre-vingt-cinq employés de l’établissement emblématique de la célèbre marque, ainsi que les milliards de yens annuels générés par les ventes. Menue et d’apparence fragile, un parfait carré lissé, une tenue impeccable, elle incarnait le symbole de la réussite féminine à la japonaise.

Elle avait grandi à Uji, une petite ville au sud de Kyoto, nichée entre les montagnes et la rivière. Loin du luxe de la capitale.

De son père, contremaitre à la rizière, elle avait acquis le sens de l’effort et la rigueur.

Lorsqu’elle le rejoignait pour lui apporter son déjeuner, elle le voyait diriger ses équipes avec un mélange de fermeté et de bienveillance. Cet homme droit et impassible, qui vouait sa vie à l’entreprise, mettait un point d’honneur à rester à l’écoute de ses employés :

— Être exigeant ne signifie pas être inhumain.

Il faut toujours être attentif aux autres. Souviens-toi de cela. Tu pourrais en avoir besoin, lui répétait-il en lui caressant les cheveux avec affection.

Sa mère, qui était bibliothécaire, lui avait donné le goût de la lecture et de l’étude. Après l’école, elle s’attardait à la bibliothèque, pour respirer l’odeur du papier vieilli, et manipuler les livres, avec l’espoir d’en posséder un jour.

— En posséder ? Quelle drôle d’idée ! C’est ce qui se trouve à l’intérieur qui est précieux. Les livres te feront rêver, et grandir. Il faut en prendre soin, car ils doivent circuler, toucher d’autres cœurs, d’autres âmes. Encore et toujours. Pense à l’émotion que tu ressens en plongeant dans un livre, et demande-toi ce que le lecteur suivant pourra ressentir. Le livre est une chaine humaine qu’il ne faut pas briser.

À dix-huit ans, elle entama ses études supérieures à l’Université de Kyoto, par un cursus de langues. Elle se plongea dans la littérature occidentale, et découvrit l’amour, un sentiment dont on ne lui avait jamais parlé, et pour lequel les personnages semblaient vouloir sacrifier leur vie.

Elle se mit alors à observer les garçons autour d’elle, à la recherche de cette étincelle qu’on associait à un coup de foudre, et de ces papillons dans le ventre dont on disait qu’ils pouvaient vous faire perdre à la fois le souffle et les jambes. Mais aucun de ses condisciples, au regard fuyant et gêné, ne sut lui déclencher ces émotions. Elle décida donc de ne plus gaspiller son temps, oublia la littérature, et poursuivit sa formation avec un master de management, puis une spécialisation dans le luxe, domaines froids et rigoureux dans lesquels elle se glissa comme dans une seconde peau. Elle finit majore de sa promotion, et fut recrutée par des chasseurs de têtes qui œu-vraient au sein des universités. Et à vingt-six ans, elle quitta le nid familial pour se lancer à l’assaut de la capitale.

Tokyo, enfin !

Elle fit ses premiers pas chez Mitsukochi, le plus vieux magasin de luxe du Japon. Ses qualités professionnelles étaient indéniables, mais ses origines paysannes étaient trop marquées. Elle avait le contenu, elle n’avait pas l’enveloppe. Le directeur des ressources humaines, monsieur Takahashi, la prit sous son aile, et lui prodigua une formation personnalisée de keigo, ce langage honorifique utilisé dans les grands magasins.

Très douée pour les langues, elle maitrisa rapidement les nuances du Sonkeigo, permettant d’élever son interlocuteur, et celles du Kenjougo, consistant à s’abaisser soi-même pour lui donner un sentiment de domination. Loin de la rendre servile, cette science oratoire l’initia au pouvoir des mots qui, lorsqu’ils étaient parfaitement affûtés, devenaient de véritables armes.

Si votre ramage se rapporte à votre plumage, vous serez le phénix des hôtes de ces bois, avait écrit cet auteur français qui connaissait si bien les hommes. Alors, oui, puisqu’elle avait choisi l’excellence, elle serait un phénix. Tant et si bien qu’elle obtint le titre de maitre Keigo et forma à son tour tous les employés de l’enseigne.

Quatre ans plus tard, elle croisa la route de la directrice des ressources humaines de la maison Hermès, Sibylle de Montrécourt, qui cherchait du personnel d’exception. Malgré sa jeunesse, Yuito répondait à tous les critères demandés par l’entreprise. Elle fut embauchée pour diriger la Lanterne, leur magasin phare de Ginza, avec un salaire conséquent. Hana, qui travaillait aussi chez Mitsukochi, fut recrutée en même temps qu’elle, comme cheffe du groupe soie. Les deux femmes, qui étaient amies, le restèrent, en dépit de leur différence hiérarchique.

À vingt heures, elle éteignit enfin son ordinateur, et retrouva sa collègue, un sourire de satisfaction sur les lèvres. Plus de cinq cents visiteurs avaient franchi la porte du magasin. Beaucoup de curieux, que la structure de l’immeuble attirait comme le miel avec les mouches, mais également des acheteurs, puisque le chiffre d’affaires de la journée avait dépassé les cinquante millions de yens1.

— Voilà, je suis prête. Quel est ce lieu mystérieux où tu veux m’entrainer ce soir ?

— Tu as peur ?

— Peur ? Non. Mais je suis intriguée. Et surtout, je me demande bien pourquoi tu y tiens tant.

— Tu es sérieuse ? Nous sommes le 17 mars, ça ne t’évoque rien ?

Yuito la regarda, confuse. Mais oui, bien sûr, le

17 mars…

— Mon anniversaire… Tu t’en es souvenue ?

— Plus que toi, apparemment.

— On ne fête pas cela chez nous, ce n’est pas

faute de te le répéter chaque année depuis que

nous nous connaissons.

— C’est vrai, mais aujourd’hui, tu as trente-cinq ans, et j’avais envie de t’offrir une soirée hors des sentiers battus. Tu me suis ?

— Je ne devrais sans doute pas, mais j’ai l’impression que je n’ai pas le choix. Voyons donc à quelle sauce tu veux me manger, dit Yuito en s’engouffrant, au bras de son amie, dans la station Ginza.

Quinze minutes plus tard, elles ressortirent à Shinjuku-Sanchome, au cœur du Golden Gai, un quartier traditionnel aux ruelles sombres, très

prisé des touristes, et dans lequel Yuito n’avait jamais mis les pieds.

— Je ne savais pas que tu venais te perdre dans ce genre d’endroit, chuchota-t-elle.

— Tu peux parler plus fort, tu ne dérangeras personne. Ce genre d’endroit, comme tu dis, ce n’est pas un coupe-gorge. C’est LE quartier de la fête. Là, c’est encore un peu tôt, mais tu verras tout à l’heure, ce sera noir de monde. Voilà, nous sommes arrivées, dit-elle en s’arrêtant devant un bar.

Sur une plaque en bois laqué était gravé le nom de l’établissement en lettres dorées, et au-dessous, une boule de cristal rouge feu.

— Bienvenue à Hoshiyomi no ma2.

— Attends, tu m’emmènes chez une voyante ? s’exclama Yuito en reculant.

— Excellente déduction, madame la directrice. Ce soir, j’ai bien l’intention de te prouver que tu ne peux pas tout maitriser.

— Tu es vraiment folle, toi !

— Peut-être, mais avoue que ça t’excite. Allez, détends-toi, et suis-moi.

Tirant sa copine derrière elle, Hana s’engagea dans un étroit escalier, jusqu’au premier étage. Elles écartèrent un panneau de tissu noir et débouchèrent sur une salle sombre, aux lumières rouges.

— J’ai l’impression d’entrer en enfer, chuchota Yuito.

Quatre tables étaient disposées le long des murs latéraux, deux de chaque côté. Trois étaient déjà occupées. En arrière-plan, un comptoir en bois foncé. Derrière le bar, une porte. En fond sonore, une douce mélodie, aux accents mystérieux. Le serveur, qui semblait les attendre, les dirigea vers leur place. La musique s’intensifia, accompagnée de vibrations de plus en plus puissantes. Du sol sortit une fumée blanche parfumée à l’eucalyptus, qui les enveloppa, et les isola des autres tables. Hana et Yuito se regardèrent. Mi-inquiètes, mi-amusées. La porte s’ouvrit, et quatre femmes, maquillées et vêtues comme des geishas d’occasion, traversèrent la salle en cortège, une petite valise à la main, avant de rejoindre leurs clientes. Les sons effrayants laissèrent enfin place à une musique d’ambiance plus feutrée.

— Bienvenue chez nous. Je suis Yukiko, pour vous servir. Vous êtes bien, Tanaka Yuito-san3 ?

— Euh… oui… mais comment...

— Ne panique pas, j’ai donné ton nom en réservant, la rassura Hana en pouffant discrètement.

La voyante sortit de sa mallette une boule de cristal, qu’elle caressa en murmurant des incantations. Elle la souleva au-dessus de son front et sur les côtés, et la posa religieusement au milieu de la table. Puis, elle prit un paquet de cartes qu’elle coupa plusieurs fois, les yeux fermés. D’un geste théâtral, elle les étala en éventail devant elle. Le regard fixé sur sa cliente, elle se mit à grogner en lui faisant des signes du menton.

— Qu’est-ce qu’elle veut ? demanda Yuito en réprimant un fou rire.

— Que tu tires tes cartes, voyons.

— Comment veux-tu que je le sache ? J’en tire combien ?

— Sept, crièrent Hana et la voyante, d’une même voix.

Yuito choisit les cartes avec application, comme si sa vie en dépendait. La voyante les disposa en fer à cheval, et expliqua :

— Les trois premières représentent le passé. Celle du centre, c’est le présent, et les trois dernières, le futur. Vous êtes prête ?

— C’est parti, répondit la jeune femme, qui se sentait surtout prête à la confondre au moindre faux pas.

Yukiko dévoila les trois premières cartes :

— Vous venez d’un milieu modeste. La campagne. Vous êtes travailleuse, brillante. Mais vous êtes aussi curieuse et déterminée. Vos parents ont toujours été fiers de vous.

— C’est marqué dans les cartes, ça ? intervint Yuito en se tournant, suspicieuse, vers son amie.

— Je n’ai rien dit, je te le jure ! se défendit Hana.

— Le Valet et le Six de Pentacles indiquent le labeur, l’abnégation, la volonté de s’élever, de sortir de sa situation sociale, poursuivit la voyante d’une voix neutre. Vos parents se sont sacrifiés pour vous.

— Oui… mais c’est aussi le cas pour à peu près quatre-vingt-dix pour cent de la population actuelle.

— Si vous doutez de moi, c’est inutile de continuer, prévint la cartomancienne, excédée.

— Non, non, madame Yukiko. Je vous prie d’excuser mon amie. Elle est impressionnée par votre talent. Poursuivez, intervint Hana en pinçant la cuisse de Yuito, pour qu’elle se taise.

— La dernière carte, c’est l’Étoile. La réussite des études, l’espoir d’un avenir brillant. Au centre, c’est le présent. Ah, un Neuf de Pentacles. Très bonne carte. Voilà qui confirme les premiers tirages. Vous êtes une femme indépendante et raffinée. Vous avez atteint vos objectifs, et si vous évoluez aujourd’hui dans un environnement luxueux, vous ne le devez qu’à vous-même.

— C’est vrai. Et le futur, donc ? demanda la jeune femme, de plus en plus intéressée.

— L’Amoureux. Quelle chance vous avez ! Vous allez rencontrer l’amour. L’Amour avec un grand A, celui que vous attendez au fond de votre cœur.

— Comme par hasard ! Et vous allez me dire où, quand, et comment, j’espère !

— Madame, je suis voyante, pas marieuse, dit-elle en la regardant de travers. Je trace des pistes, c’est à vous de les suivre… ou de les ignorer. Mais pour que le prince charmant vienne frapper à votre porte, il faudrait d’abord sortir de votre carcan. Ce sont des conseils personnels. Rien à voir avec le tirage. Et c’est gratuit. Puis elle retourna les deux dernières cartes, et son visage se ferma.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Yuito, en sursautant.

— La Tour. C’est un signe de danger. Quelque chose qui s’effondre. Une rupture.

— Je trouve l’amour et je le perds. N’est-ce pas toujours ainsi que cela se passe ?

— Peut-être. Peut-être pas. Il y a la Lune, aussi. Mauvais présage. Attention à votre entourage et à quelqu’un qui n’est pas celui qu’il prétend être. Soyez prudente. N’accordez pas votre confiance au premier venu.

— Eh bien… je ne sais pas si j’ai eu raison de venir ici, murmura la jeune femme, les yeux fixés sur le jeu.

— Les cartes sont des indices qui vous permettront d’avancer. Mais rien n’est figé. Vous pouvez toujours déjouer les pièges. C’est ce que l’on appelle le libre arbitre. Voulez-vous piocher une prédiction ? En général, c’est facturé en supplément, mais je vous l’offre, pour vous rassurer. Si elle ne vous convient pas, vous n’aurez qu’à l’attacher sur les cordes, au-dessus du bar, comme dans les temples.

— Et moi, je peux en tirer une aussi ? S’il vous plaît…

— C’est d’accord ! Voilà, faites le bon choix, mesdames, dit la voyante en leur tendant une caissette remplie de petits rouleaux enveloppés dans du papier de soie.

Les deux amies fouillèrent, en riant, au fond de la boite, et brandirent leurs prédictions.

Yuito déroula son papier, lut une première fois en silence, puis sous la pression de Hana, reprit à voix haute :

— Un printemps inattendu fleurira dans ton cœur. Celui que tu rencontreras sera un soleil. Il illuminera chaque recoin de ton âme. Mais le soleil brûle aussi ce qu’il touche de trop près. Ce que tu as bâti avec patience pourrait vaciller. Garde les yeux ouverts autant que le cœur.

Elle resta un long moment les yeux fixés sur le papier, puis elle le froissa d’un geste brusque, avant de le jeter sur la table, avec un ricanement amer :

— Vous devez être contente, la prédiction rejoint tout ce que vous m’avez dit. Allez, à ton tour, maintenant, dit-elle à l’attention de son amie.

— Ton cœur loyal veille sur ceux que tu aimes comme une lanterne magique dans la nuit. Mais certaines flammes ne peuvent être protégées du vent. Tu tendras la main, elle sera vue, elle sera sentie, pourtant le destin de l’autre t’échappera. Ta fidélité est ta force. Ton impuissance sera ta peine.

Le silence tomba sur la prédiction de Hana.

— Je ne sais pas si ta prophétie est pire ou meilleure que la mienne, mais nous en avons assez entendu pour aujourd’hui, s’écria Yuito avant de se lever. Merci, madame, je vous prouverai que vous vous êtes trompée sur mon sort, soyez-en sûre.

— Je l’espère, mon enfant, je l’espère. Une dernière chose. Je peux voir votre main gauche, s’il vous plaît ?

Yuito hésita un instant, puis la lui tendit d’un geste déterminé. Qu’avait-elle à craindre ? Elle avait construit sa vie sur des bases solides, et elle n’allait pas se laisser impressionner par une Tour de papier, même éclairée par une fichue Lune de mauvais augure. La voyante la saisit, et lissa sa peau pour faire ressortir les lignes. Son visage resta impassible. Après une longue minute de silence, elle la referma lentement :

— Vous avez un avenir brillant. Ne le gâchez pas. Soyez prudente et bonne chance, conclut-elle en évitant son regard.

Puis elle tourna les talons, et disparut par la porte du fond. La salle s’était vidée, et la fumée s’était évaporée. Piaffant d’impatience, d’autres clientes attendaient leur tour derrière les noren4.

Comme l’avait prédit Hana, le quartier s’était rempli de touristes qui se bousculaient en riant, et en chantant. Devant les établissements signalés par les lanternes blanches ou rouges, des files s’allongeaient, parfois sur plusieurs mètres, en fonction de la réputation des lieux, et des commentaires laissés sur les réseaux.

— On n’est pas près de manger, avec tout ce monde ! Et il est déjà tard, constata Yuito en faisant la grimace.

— Arrête de râler, la soirée ne fait que commencer. J’ai une deuxième surprise pour toi.

— Tu es folle ? Je te rappelle qu’on travaille demain.

— Je sais, mais tu travailles tous les jours. Ce n’est pas évident de te sortir de ton antre, répondit Hana en l’entrainant dans le dédale des ruelles. Tu ne peux pas continuer à ne penser qu’à ton boulot. On vient de t’annoncer le grand amour, et ce n’est pas au septième étage de notre Lanterne, si magique soit-elle, que tu vas le rencontrer.

— Et pourquoi pas ? Madame de Montrécourt veut absolument me trouver un adjoint. Ce sera

peut-être lui, le prince charmant, rétorqua Yuito en lui faisant une grimace.

— Bonne nouvelle, mais ce n’est certainement pas un diplômé baguette dans le derrière qui va faire chavirer ton petit cœur.

— Diplômé baguette dans le derrière ? Mais où vas-tu chercher cela ? dit-elle en éclatant de rire.

— C’est une expression française. Je m’étonne que tu ne la connaisses pas, madame l’experte en langue. Voilà, nous y sommes. Bienvenue à Kabukicho, le quartier le plus chaud de Tokyo. Avoue que c’est quand même plus excitant que ton cher Ginza.

— Je ne suis pas une adepte de la foule, tu le sais. Sauf lorsqu’elle se bouscule dans ma boutique, bien sûr. Alors, il est où ton endroit sympa, qu’on en finisse.

— Désolée de te manquer de respect, mais tu es vraiment chiante ! Lève un peu tes yeux, et observe le monde qui t’entoure.

Elles s’étaient arrêtées en face du club Boy’s. Des panneaux lumineux affichaient les visages lisses de jeunes hommes, plus sensuels les uns que les autres. Yuito regarda son amie, ébahie.

— Un host club5 ? C’est tout ce que tu as trouvé à m’offrir pour mon anniversaire ?

— Pourquoi pas ? Trente-cinq ans, c’est l’âge parfait pour se pervertir. Mais ne t’inquiète pas, ces hommes-là ne te feront pas de mal. Ils ne s’en prennent qu’à ton porte-monnaie.

— C’est déjà beaucoup, soupira Yuito d’un air sombre.

— Ne tire pas cette tête d’enterrement, s’il te plait. Tu n’es pas à quelques milliers de yens près. Qu’est-ce que tu fais de tout l’argent que tu gagnes chaque mois, madame la directrice ? Caché sous ton matelas, il ne te sert à rien, tandis qu’ici, il va te redonner le sourire. Allez, viens, on va choisir nos hosts.

Elle tira son amie à l’intérieur du club. Sur le panneau de présentation, les hommes étaient classés par ordre de notoriété. Les plus populaires affichaient complet. Excitées comme deux adolescentes, elles passèrent en revue ceux qui étaient libres.

— Regarde celui-là… Ryu. Il ressemble au chanteur des Snow Man, tu ne trouves pas ?

— Des quoi ?

— Laisse tomber. Tu es irrécupérable. Il a 8/10,

une très bonne cote. Je le veux. Et toi ?

— Je prends celui qui est tout timide, et qui se cache derrière sa mèche. Haruko.

— Il a un prénom de fille, et il n’a pas encore de note. Pour ta première fois, je te conseille d’en choisir un plus expérimenté. Et surtout plus viril, tant qu’à faire !

— Ça tombe bien, moi, j’ai un prénom de garçon. C’est lui que je veux. J’ai envie de lui donner sa chance. De toute façon, s’il n’assure pas, je pourrai toujours profiter de l’expertise de ton host.

— C’est toi qui décides. C’est parti pour le sept et le onze. Très bons chiffres en numérologie.

— Parce que tu t’y connais aussi en numérologie ?

— Tais-toi et laisse-toi faire. Ici, nous sommes les reines. Nous choisissons nos valets, et nous payons pour qu’ils se jettent à nos pieds. On peut difficilement rêver mieux, conclut-elle en riant.

Un serveur les accueillit à l’entrée d’une vaste salle, balayée par les éclats lumineux d’une boule de cristal fixée au plafond, et les conduisit à leur table.

— Bienvenue mesdames. Vous pouvez diner tranquillement, et quand vous serez prêtes, j’appellerai vos compagnons, Ryu et Haruko. Vous avez fait un très bon choix. La première demi-heure de consommation vous est offerte. Ensuite, ce sera à vous de les régaler. Passez une excellente soirée, dit-il en leur tendant la carte.

— Heureusement qu’on peut manger avant. Je n’aurais jamais pu boire le ventre vide ! On se prend un plateau de tempuras6 et de karaage7 ? Eh, mais c’est hors de prix, ici.

— Ne commence pas, s’il te plait. Lâche un peu du lest, et profite. Oui, c’est hors de prix, mais nous gagnons suffisamment pour nous le permettre.

— D’accord, je ne dis plus rien. Tu fréquentes souvent ce genre de club ?

— Parfois, avec des copines. Mais on change toujours. Pour varier les plaisirs.

— C’est dommage de se ruiner pour cela.

— Tout a un prix. Même le pouvoir. Dans ces établissements, les hommes sont à nos ordres. On a le choix de continuer ou d’arrêter, de passer de l’un à l’autre, sans rendre de comptes à personne. C’est ça, la liberté.

— Ce n’est pas du tout comme cela qu’on les décrit dans la presse.

— Parce que les journalistes sont des hommes, et qu’ils ne supportent pas de voir des femmes aux commandes de leur plaisir. Ce sont des frustrés, c’est tout.

— Admettons, concéda Yuito en enfournant un tempura de patate douce dans sa bouche. Oh, mais c’est très, très bon, ça !

— Dis-moi un peu ce que tu as pensé de ma voyante.

— J’espère que tu ne l’as pas payée trop cher. Parce que tu as jeté ton argent par la fenêtre.

— Tu n’y crois vraiment pas ? Elle a pourtant sorti quelques vérités sur ton passé et ton présent…

— Tout ce qu’elle a dit, ce sont des clichés. La majorité des femmes de Tokyo vient de la campagne, vrai ou faux ?

— Vrai.

— Et tous les parents se sont sacrifiés pour que leurs enfants aient une existence meilleure que la leur. Vrai ou faux ?

— Vrai. Mais elle a aussi parlé de ta réussite, du luxe dans lequel tu vis…

— Regarde-nous. Nos tenues, nos chaussures, nos mains. Est-ce que nous ressemblons à des employées de konbini8 ?

— Non, bien sûr, répondit Hana en éclatant de rire.

— Ces professionnelles sont des comédiennes doublées de psychologues. La mise en scène, la fumée, la musique… Elles ont sorti le grand jeu pour nous impressionner.

— Donc, tu ne crois pas un mot des prédictions

sur l’avenir ?

— L’amour, la rupture, la déchéance ? C’est un cycle infernal qui ne me fait pas rêver. Je laisse cela aux autres. Et toi, au fait, tu ne m’as jamais dit si tu voyais quelqu’un.

— Moi ? bredouilla Hana en rougissant. Non, je préfère les valeurs sûres. Comme l’argent.

— Oui
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